
Chapitre 1
Quatre costauds en costume noir entrèrent dans le restaurant, faisant sursauter Shona. 
Elle ne s’était jamais trouvée face à des gardes du corps chargés de protéger un chef d’État ou un prince. Mais elle sut d’instinct qui étaient ces hommes à la mine sombre —  et ce qu’ils voulaient. 
En fait, elle n’était pas surprise de les découvrir là. Atterrée, oui. Terrifiée, même. Mais pas étonnée. 
Prépare-toi. 
Les types regardaient tout autour d’eux. Pas dans le but de repérer une table comme les touristes venus se balader dans le Quartier français. Les traits impénétrables, ils semblaient plutôt jauger les quelques clients déjà installés, qui dînaient en bavardant tranquillement. 
Cette sérénité, Shona était loin de la ressentir. Pétrifiée derrière le bar, elle fut traversée par un frisson glacé, suivi d’un tremblement incontrôlable. 
Tout espoir était-il perdu ? Non, il pouvait s’agir d’une célébrité quelconque. Cela se produisait souvent, même dans un établissement aussi modeste que celui-là. Sauf que ces types n’avaient pas le profil Hollywood. Ils étaient trop sérieux. En outre, c’était elle, qui polarisait à présent leur attention. 
À cette heure, la salle était encore à moitié vide. Mais dans le Quartier français —  centre historique de La Nouvelle-Orléans, un restaurant pouvait se remplir en un clin d’œil, à n’importe quel moment. 
Pourvu qu’une foule de clients arrive…   
Hélas, quand la porte se rouvrit, ce ne fut pas sur une horde de touristes affamés. Un homme de haute taille entra, flanqué de deux costauds supplémentaires. 
Et cette fois, le dernier espoir de Shona s’envola d’un coup, laissant place au pire de ses cauchemars. 
Car elle connaissait cet homme en costume taillé sur mesure, qui ajustait ses manchettes de chemise d’un geste nerveux en regardant alentour d’un air dédaigneux. Comme si cet environnement était indigne de lui. 
Cet examen des lieux ne dura qu’un instant. Le regard arrogant se concentrait déjà sur Shona. 
Les souvenirs déferlèrent alors dans son esprit. Un flot d’images, de sensations la submergea. Elle eut beau se persuader que cet homme ne possédait plus le pouvoir de l’affecter, rien ne put endiguer le courant sauvage qui la parcourait. 
Inutile de se raconter des histoires, il l’avait de nouveau atteinte. Au plus profond de son être. 
Les yeux rivés aux siens n’étaient pas noirs comme ils le paraissaient à cette distance, mais verts. D’un vert unique et profond, vibrant. Jamais elle n’avait revu cette nuance chez quiconque. Ni de visage aussi beau, avec ces hautes pommettes saillantes. Ni de bouche aussi sensuelle, aussi attirante. Ni de mains aux longs doigts capables de faire des merveilles. 
Shona avait oublié beaucoup de choses depuis cette nuit magique vécue cinq ans plus tôt. Notamment son sens de l’humour, peut-être, ainsi que l’insouciance et l’intrépidité de la jeune femme qu’elle avait été ce soir-là. Celle qui avait découvert des plaisirs fabuleux dans les bras d’un somptueux inconnu rencontré dans un bar. Partagé avec lui des instants brûlants dont les conséquences allaient changer le cours de son existence à tout jamais. 
Mais lui, elle ne l’avait pas oublié. En dépit de tous ses efforts. 
— Bonsoir, Shona. Ravi de te revoir. 
Sa voix non plus, elle ne l’avait pas oubliée. Cette voix de basse au timbre profond qui passait sur elle comme une caresse, nuancée de ce léger accent britannique racé auquel se mêlait celui de son pays natal, le lointain royaume de Khalia. 
C’était en feuilletant un magazine dans la salle d’attente de sa gynécologue que Shona avait découvert par hasard la photo —  et l’identité —  du géniteur de l’enfant qu’elle portait. Avant cela, elle n’avait jamais entendu parler de ce petit pays situé à l’autre bout du monde. 
Son seul et unique amant —  dont elle n’avait connu que le prénom —  était prince, avait-elle appris avec stupeur et effroi. Il appartenait à la famille royale de Khalia. 
Terrassée par cette incroyable, et terrifiante, découverte, elle avait effectué des recherches poussées sur Internet, avide de tout savoir sur Malak al-Khalia. Ce qu’elle avait lu sur lui dépassait tout ce qu’elle aurait pu imaginer. Quant aux photos du « prince play-boy », comme l’appelaient les journalistes, elles le montraient toujours accompagné de blondes superbes qu’il semblait collectionner. 
Bouleversée par ces révélations, Shona avait renoncé à prendre contact avec son prince. À quoi bon ? Si elle parvenait à le joindre d’une façon ou d’une autre, pour lui annoncer la nouvelle, les conséquences seraient terribles. Son amant d’une nuit réapparaîtrait aussitôt dans sa vie et userait de tout son pouvoir et de ses moyens, entre autres financiers, pour lui ravir son enfant. Leur histoire était tristement classique : une femme comme elle pouvait être la maîtresse d’une nuit, mais certainement pas porter l’enfant d’un homme comme lui. 
Et vu qu’il débarquerait sans doute accompagné de ses avocats, l’affaire serait réglée en un tournemain. Après lui avoir fait signer divers contrats, dont un de confidentialité, on lui proposerait une généreuse indemnité. Le puissant prince repartirait alors avec son enfant, résolu à ramener son héritier de sang royal parmi les siens. 
Jamais elle ne prendrait le risque qu’on lui enlève son bébé, s’était alors juré Shona. Elle ne possédait rien au monde hormis ce petit être qui allait naître et elle le garderait, même si son père biologique était prince, cheikh et fils de roi. 
Depuis le jour où elle avait vu Malak en photo dans ce magazine et sur Internet cinq ans plus tôt, elle n’avait jamais souhaité le revoir. Encore moins en chair et en os. 
— Ne me dis pas que tu ne te souviens pas de moi, Shona, reprit-il de sa voix grave et sensuelle. 
Alors qu’elle s’apprêtait à mentir, il l’arrêta d’un geste de la main. 
— Ne me mens pas, poursuivit-il en continuant de la regarder droit dans les yeux. Cela te va mal. 
Son corps fondait au son de sa voix. C’était plus fort qu’elle. Mais il était hors de question que Malak s’en rende compte. 
— À vrai dire, je me fiche de savoir ce que tu penses de moi, répliqua-t-elle, du ton qu’elle aurait utilisé pour envoyer paître un pauvre type croisé dans la rue. 
Les costauds eurent l’air très choqué par son attitude ; les yeux de Malak étincelèrent fugacement. 
— Je vois que tu es venu avec des amis, cette fois, continua Shona. Simple visite de courtoisie, je suppose ? Dommage que je sois si occupée, j’aurais adoré bavarder avec toi, Malak. 
Il sourit. Mais ce sourire n’avait rien de commun avec celui dont elle avait gardé le souvenir. L’air calme, impérieux, Malak faisait monter en elle un accès de panique folle. D’autant qu’il ne renvoyait pas ses gardes du corps, confirmant par là les pires craintes de Shona. 
Même s’il voyageait dans la région pour affaires, comme ç’avait été le cas cinq ans plus tôt, il n’était pas venu la voir en passant. Ni parce qu’il se languissait d’elle. 
Aussi n’avait-elle plus aucun doute sur le motif qui l’avait amené à pousser la porte du restaurant où elle travaillait, au lieu d’aller la trouver chez elle. Il s’était déjà rendu là-bas, à la petite maison qu’elle louait à un quart d’heure de marche du Quartier français. 
Shona se félicita d’avoir déposé Miles chez Ursula avant de venir ici. Ursula avait un petit garçon de six ans et travaillait elle aussi à des horaires décalés. Elles s’étaient rencontrées quelques années plus tôt, dans un autre restaurant où elles étaient serveuses toutes les deux, et depuis, elles partageaient la garde des enfants. Par conséquent, leur relation était basée sur des raisons pratiques plus que des liens amicaux. Elles buvaient un verre ensemble de temps en temps, mais pas davantage. 
En vérité, Shona n’avait pas plus d’amis qu’elle n’avait de famille. 
— Y a-t-il un endroit tranquille où nous pourrions parler ? demanda Malak. 
Il s’agissait d’un ordre, pas d’une question, comprit-elle avec un frisson. Donné par un homme qui n’avait plus rien de commun avec l’amant passionné d’autrefois. 
Or Shona n’avait jamais été douée pour obéir aux ordres. Après avoir été abandonnée par sa mère alors qu’elle n’avait que quelques jours, elle était passée de famille d’accueil en foyer d’accueil, où elle n’avait connu que de l’indifférence. Aussi avait-elle vite appris à s’endurcir pour survivre, à résister et à ne compter que sur elle-même, développant ainsi un farouche désir d’indépendance. À dix-huit ans, quand elle avait enfin été libre de voler de ses propres ailes, elle s’était frayé un chemin dans la vie sans jamais rien demander à personne. Avant et après sa grossesse. 
Et elle n’avait pas l’intention de changer maintenant pour les beaux yeux d’un prince arrogant en costume somptueux, sans aucun doute coupé sur mesure par son tailleur personnel. 
— Non. 
À en juger par son froncement de sourcils, il n’avait pas l’habitude d’essuyer un refus. 
— Non ? répéta-t-il. 
Comme si elle s’était trompée de réponse et allait se reprendre en se rendant compte de sa bévue. 
— Nous n’avons rien à nous dire, affirma-t-elle. 
Elle croisa les bras sur sa poitrine, ravie de porter sa tenue de travail au lieu d’être parée comme le soir de leur rencontre. Elle était serveuse, point final, et elle n’avait absolument pas honte de cet état. La tenue en question consistait en un T-shirt noir orné d’un logo stupide, un petit tablier noir lui ceignant les hanches, sur la courte jupe rouge à laquelle tenait le propriétaire —  parce que cela aidait à obtenir des pourboires. Côté coiffure, rien de sophistiqué non plus : ses cheveux, tirés en arrière, tombaient librement sur son dos en boucles brunes. 
Jamais un prince sophistiqué n’aurait remarqué une femme aussi ordinaire. Peut-être son apparence banale lui rappellerait-elle pourquoi il avait disparu, ce matin-là. Avec un peu de chance, il suffirait de faire ressortir son manque d’éducation et de classe pour le voir disparaître encore une fois. 
— Je crains que nous ne devions au contraire discuter d’un certain nombre de choses, répliqua-t-il du même ton autoritaire. Peu m’importe si tu n’en éprouves ni le besoin ni le désir. 
Tout en parlant, il enfonça les mains dans ses poches de pantalon et sourit, d’un sourire irrésistible et dévastateur. 
Le sourire de l’homme dont elle avait gardé un souvenir vivace. Celui rencontré cinq ans plus tôt, dans ce bar de l’hôtel où elle avait toujours désiré entrer. Le sourire qui l’avait charmée d’emblée. Le sourire chaud et sensuel qui l’avait amenée à se comporter d’une façon totalement inhabituelle. 
Depuis, Shona avait toujours refusé de regretter ce qui s’était passé, cette nuit-là. Mais à présent, son cœur battait à tout rompre, tandis que des émotions enfouies depuis des années refaisaient brusquement surface, remettant tout en question. 
Ainsi, le Malak charmant et délicieux d’alors, elle ne l’avait pas imaginé. Il n’était plus le même, certes, mais derrière la façade autoritaire et sombre, elle reconnaissait celui qui l’avait séduite. Lorsqu’il lui souriait ainsi, les mains dans les poches, elle se rappelait leur merveilleuse nuit, dans les moindres détails. 
Jamais aucun autre homme ne l’avait attirée depuis. Jamais elle n’avait ressenti une telle fascination. Un tel désir. Au point que Malak avait été son seul et unique amant. 
Shona repoussa ces pensées. Ce n’était pas le moment de se laisser aller à ce genre de considération. Elle aurait dû s’occuper de la question plus tôt. Durant toutes ces années, elle s’était répété qu’elle était trop fatiguée, trop stressée, trop pauvre, trop ci ou ça pour sortir et rencontrer des hommes. Mais soudain, elle avait l’impression de porter une tare. À cause de cette abstinence stupide, de son manque d’expérience en matière de sexe et d’hommes, elle se sentait démunie face à Malak. 
Alors que lui détenait le pouvoir de bouleverser son existence. 
Encore une fois. 
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je travaille, dit-elle du même ton dédaigneux. La prochaine fois que tu veux discuter, téléphone-moi, ce sera plus simple. 
— Impossible, il y a des situations dont on ne peut s’entretenir au téléphone. 
— Ah oui ? Sauf qu’il n’y a pas de situation, répliqua-t-elle plus fermement. 
Shona redoutait ce moment depuis des années. Et maintenant qu’il était arrivé, elle avait l’impression d’en avoir terminé avec la peur. Peut-être était-ce pour cela que, en dépit des battements désordonnés de son cœur et de la sensation de malaise qui lui nouait le ventre, elle soutenait le regard de Malak sans se laisser impressionner. 
Du coin de l’œil, elle remarqua que les gardes bloquaient toutes les sorties. Mais il devait bien y avoir un moyen de s’échapper. Il lui faudrait courir chez Ursula, récupérer Miles et ficher le camp, loin La Nouvelle-Orléans. 
Si elle et son fils disparaissaient du jour au lendemain, on se rendrait à peine compte de leur absence. Personne ne les regretterait. Aussi suffisait-il de se débarrasser de Malak et de ses sbires d’une façon ou d’une autre, et d’aller se réfugier quelque part, n’importe où. Comme elle aurait dû le faire cinq ans plus tôt. 
Malak fit un pas en avant, interrompant le cours de ses pensées. Une lueur menaçante brillait au fond de ses yeux. 
Les yeux de Miles. 
— Tu as raison, acquiesça-t-il. Il n’est pas question d’une situation mais d’un petit garçon. Tu l’as appelé Miles, je crois ? 
Elle était pétrifiée, mais pas par la peur. Ou pas seulement. Elle bouillait de rage. 
— Miles n’a rien à voir avec toi. 
— Tu dois en être persuadée, en effet…  
Une nuance différente colorait sa voix. Plus dure. Accusatrice. 
— …  Puisque tu préfères l’élever dans la misère, le privant ainsi des privilèges qui lui sont dus en tant que fils unique d’un prince de Khalia. 
— Je ne sais pas qui est son père et je m’en fiche, riposta Shona, les mâchoires serrées. La seule chose qui m’importe, c’est qu’il soit mon fils. 
— Laisse-moi t’expliquer ce qui se passe lorsqu’un prince devient roi, Shona. 
Sa voix avait encore changé, se faisant plus douce et plus menaçante à la fois. 
— Inutile de me présenter tes condoléances comme tu allais le faire, je n’en doute pas. Ni mon père ni mon frère ne sont décédés. Ils ont abdiqué, l’un après l’autre. 
Elle refusa de comprendre ce qu’il disait, ce que ces paroles impliquaient. Parce qu’alors…  
— Naturellement, les passations de pouvoir ne sont jamais sans risques, continua Malak. Surtout lorsque le nouveau roi n’avait pas été prévu pour ce rôle. En cas d’imprévu, les conseillers du palais s’arrachent les cheveux et demandent grâce. Puis ils acceptent la chose, ils fouillent le passé du…  Comment dire…  
— Du séducteur invétéré ? 
Un sourire amusé se dessina sur les lèvres de Malak. 
— Je n’ai pas souvenir que cela t’ait dérangée autrefois, Shona. 
Quand elle le foudroya du regard, il se contenta de hausser les épaules. De toute façon, elle ne pouvait le contredire. 
— Les enquêteurs du palais ont eu de quoi faire, les pauvres, enchaîna-t-il. Mais ils ont réussi à retrouver toutes les femmes que j’avais connues. 
— J’aurais cru cela impossible, répliqua Shona d’un ton franchement ironique. Il doit y en avoir tellement…  
Malak inclina légèrement la tête, mais sans détacher un seul instant le regard du sien. 
— Ils ont fouillé de fond en comble la vie de chacune de celles qui ont eu la chance de m’avoir pour amant, de façon à s’assurer qu’elle n’était entachée d’aucune souillure susceptible d’embarrasser le royaume. Et parmi ces innombrables maîtresses, Shona, toi seule gardais un secret capable de bouleverser tout le palais du jour au lendemain. 
— Tu te trompes, déclara-t-elle en resserrant les bras autour de sa poitrine à s’en faire mal. Miles et moi n’avons aucun lien avec toi. 
— J’admire ton indépendance, dit-il lentement. Vraiment. Mais je crains que nous n’ayons pas le choix. Ou plutôt, que celui qui s’impose ne te déplaise. Ce petit garçon est de moi. Ce qui fait de lui l’héritier au trône de Khalia. Et par conséquent, il ne peut rester ici. 
Le cœur de Shona manqua un battement. Le cauchemar qui la hantait depuis la naissance de Miles se matérialisait. Cette fois, hélas, Malak ne pouvait être effacé comme le souvenir d’un mauvais rêve. Il se tenait bien là, devant elle. 
— Il faut que tu comprennes une chose, commença-t-elle en interdisant à sa voix de trembler. Tu ne toucheras pas à mon fils, et si jamais tu t’y aventures, ce ne sont pas six gardes armés jusqu’aux dents qui pourront venir à ton secours. Rien ni personne ne pourra rien pour toi. 
À sa grande stupeur, Malak renversa la tête en arrière et éclata de rire, avec ce mélange de décontraction et de sensualité qui l’avaient tant charmée, cinq ans plus tôt. Son rire n’avait pas changé du tout. Il avait conservé la même onctuosité, la même suavité pour se propager en elle comme une coulée de miel chaud et doux…  
Shona s’était répété que ce soir-là, elle avait été ivre. Elle s’était dit qu’elle avait imaginé l’attirance irrésistible ressentie en s’approchant de lui. Comment aurait-il pu en être autrement puisque depuis, elle n’avait jamais plus éprouvé la même chose, avec aucun homme ? 
Mais elle n’avait rien imaginé. Malak était le seul à pouvoir lui faire ressentir ces sensations délicieusement troublantes. 
Même accompagné de gardes du corps armés, menaçant son enfant et sa vie, cet homme somptueux la faisait vibrer, palpiter. Tout entière. 
Était-elle malade ? Folle ? 
Lorsqu’il cessa de rire et croisa de nouveau son regard, les beaux yeux verts étincelants, Shona cessa de respirer. 
— Il y a une certaine liberté à n’avoir pas le choix, dit-il, presque avec tristesse. Tout ira bien, tu verras, Shona. 
— Je ne verrai rien du tout, rétorqua-t-elle farouchement. Tu vas faire demi-tour et retourner d’où tu viens. Maintenant. 
— J’aimerais bien, soupira-t-il. Mais c’est impossible. 
— Tu ne peux pas…  
— Miles est le fils du roi de Khalia, l’interrompit-il, implacable. 
À présent, il la toisait, d’un air altier. Royal. Elle avait affaire à un homme puissant et dangereux, qui n’hésiterait pas à faire usage de son pouvoir pour obtenir ce qu’il désirait. 
— Ce qui fait de toi ma reine, enchaîna-t-il sur le même ton péremptoire. 


Chapitre 2
Malak était sur le point d’exploser. De rage. Le pire, c’est qu’il était seul responsable de la situation dans laquelle il se trouvait aujourd’hui. Personne ne lui avait demandé de mener une existence dissolue et tournée uniquement vers la satisfaction de ses désirs. 
Mais le fait de le savoir ne diminuait en rien sa fureur. Au contraire. 
Lorsque les conseillers du palais avaient étalé les photos devant lui, il n’y avait pas cru. Il avait déjà assez de problèmes à gérer, suite à l’abdication de son frère aîné, laquelle avait suivi de peu celle de leur père. Après avoir été ignoré toute sa vie —  ce qui l’avait bien servi, finalement — , il allait devenir roi de Khalia. 
Or il n’avait jamais désiré monter sur le trône. Qui aurait pu désirer porter pareil fardeau ? Sa vie de play-boy, faite d’excès, le satisfaisait pleinement. Mais Zufar avait trouvé le bonheur, ce que Malak n’aurait jamais cru possible. Et comme il aimait son frère et son pays, la décision avait été facile à prendre. Évidente, même. 
Tout le reste était bien plus complexe. L’initiation à son nouveau rôle l’avait exposé à l’épreuve qu’il redoutait le plus : l’examen en règle de son existence passée. Tous ses exploits avaient été mis au jour, un par un, jusqu’à ce que Malak se retrouve envahi par un profond dégoût de lui-même. 
La honte n’avait jamais été sa spécialité, mais face à autant de photographies, de dossiers relatant ses turpitudes et ses excès en tout genre, il était difficile de ne pas y céder. D’autant plus que la plupart de ces femmes n’évoquaient pour lui que des souvenirs flous et vaguement agréables. 
Une seule ressortait du lot. Shona. Il se la rappelait avec une précision sidérante. Comment aurait-il pu en être autrement ? De toutes les créatures superbes qu’il avait eu le privilège d’approcher de près, elle étincelait comme un pur diamant au milieu de vulgaires imitations. Il l’avait rencontrée le dernier soir d’un séjour à La Nouvelle-Orléans, après une semaine d’aventures nocturnes plus ou moins honorables. Descendu boire un verre au bar de son hôtel de luxe pour se préparer à rentrer à Khalia, il avait aperçu cette toute jeune femme exquise, à la peau mate et satinée, et dotée d’une bouche qu’il avait eu envie de goûter au premier coup d’œil. Ses cheveux magnifiques formaient un halo de boucles brunes autour de son visage, une sorte de brume vaporeuse dans laquelle il brûlait de glisser les doigts. Quant à la petite robe moulante en lamé doré chatoyant au moindre de ses mouvements gracieux, elle en disait long sur les courbes minces qu’elle dissimulait. 
Malak n’était qu’un homme. Et pas des plus reluisants, à en croire les membres de sa famille —  quand l’un ou l’autre daignait faire attention à lui et à ses frasques s’étalant dans la presse à sensation. 
Par conséquent, lorsque la ravissante inconnue s’était avancée vers lui dans une délicieuse ondulation des hanches, avant de s’asseoir sur le seul tabouret vacant, juste à côté du sien, il n’avait pas failli à sa réputation et lui avait souri. Elle lui avait alors souri en retour avec une telle innocence, une telle fraîcheur, qu’il en avait été suffoqué. 
Ç’avait été une révélation. 
— C’est la première fois que je viens ici, avait-elle dit en se penchant vers lui comme pour lui confier un secret. J’ai eu vingt et un ans aujourd’hui et j’ai décidé de fêter ça en beauté. 
— Et vous avez choisi le bar de cet hôtel tranquille pour célébrer l’événement ? Il doit pourtant y avoir des endroits plus excitants à La Nouvelle-Orléans, non ? 
Son sourire avait illuminé tout son beau visage ovale. 
— Quand j’étais petite, je passais tout le temps devant cet hôtel et je rêvais d’y entrer un jour. Alors, j’ai pensé que c’était l’occasion idéale. 
Malak avait tout de suite senti cette alchimie frémir entre eux, il avait vu le reflet de son propre trouble dans les yeux de cette adorable inconnue. Aussi lui avait-il offert un premier verre, avant de la débarrasser de son innocence peu après, dans sa suite avec terrasse du dernier étage. 
Cinq ans après, il se rappelait encore l’émerveillement, la joie pure irradiant de Shona, tandis qu’elle jouissait entre ses bras. Il s’en souvenait comme si l’étreinte avait eu lieu la veille. Il lui suffirait sans doute de se concentrer pour se rappeler le goût de sa peau, de sa bouche, de son sexe. 
Au moment où le plaisir les emportait, il était loin de se douter que leur fabuleuse entente charnelle aurait de telles conséquences. 
Sur les photos, elle était aussi ravissante qu’autrefois, qu’elle soit en tenue de travail —  l’uniforme de serveuse qu’elle portait maintenant —  ou vêtue de l’une de ces longues robes à fleurs qu’elle semblait affectionner, en tissu léger ondulant autour de ses courbes affolantes dont il sentait presque le relief sous ses mains. 
Cependant, aux yeux des conseillers, cette femme ne représentait qu’un nom sur une interminable liste. Non seulement ils ne comptaient plus ses conquêtes, mais ils étaient blasés, à force. En matière de turpitudes, rien ne semblait plus les étonner venant de la part de celui qu’ils avaient du mal à considérer comme leur futur souverain. 
Ce qui les intéressait, en revanche, c’était l’enfant. 
Le petit garçon de quatre ans qui non seulement ressemblait de façon stupéfiante à Malak, mais qui avait quelque chose de chacun des membres de sa famille. Et si un doute avait subsisté sur l’identité du géniteur de l’enfant, la teinte de ses yeux l’aurait vite chassé. C’était la même nuance rare que ceux de Malak, qu’il avait héritée lui-même de son arrière-grand-mère. 
Il n’avait certes jamais nourri l’ambition ou le désir de régner, ni d’assumer aucune charge liée à la Couronne. Mais il n’en était pas moins prince de Khalia. Du sang royal coulait dans ses veines, en dépit de l’attitude distante de son père à son égard, due à l’obsession de regagner l’amour de son épouse, la reine Namani, laquelle les avait tous négligés, mari et enfants. 
La mère de Malak avait préféré accorder toutes ses affections à un étranger avec lequel elle avait entretenu une liaison adultère dont elle avait eu un enfant. Ayant été contrainte de l’abandonner dès sa naissance, elle avait reporté tout son amour sur ce fils perdu dont tous ignoraient l’existence —  hormis le roi Tariq, son époux et le père de Malak — , jusqu’à ce que celui-ci resurgisse de nulle part peu après le décès de la reine Namani survenu quelques mois plus tôt. 
Accablé par le chagrin, le roi Tariq avait abdiqué, obligeant Zufar, son fils aîné, à le remplacer sur le trône. Avant que ce dernier ne tombe amoureux de sa femme et ne la suive dans son pays, laissant le pouvoir entre les mains de son cadet. 
Et maintenant que Malak avait accepté de prendre la relève, il entendait bien être à la hauteur et ne pas suivre l’exemple de son père et de son frère. L’amour ne l’avait jamais intéressé. Dès son plus jeune âge, il en avait vu le pouvoir destructeur, il avait souffert des conséquences de ce qu’il considérait comme une maladie dangereuse, qui avait peu ou prou détruit tous les membres de sa famille. 
Aussi se concentrait-il sur sa tâche, faisant fi de la surveillance constante dont il était l’objet. De toute évidence, personne ne faisait confiance à l’ancien prince play-boy. Indifférent aux regards hostiles et méfiants, il travaillait sans relâche, se mettant au courant des affaires de l’État pour se faire sa propre opinion, sans pour autant ignorer les remarques avisées des conseillers, ministres et autres collaborateurs œuvrant à ses côtés. 
Mais lorsqu’il avait découvert qu’il avait un fils, Malak n’avait pas eu besoin qu’on lui explique ce que cela impliquait. Même si ses conseillers ne s’étaient pas privés de lui faire la leçon. Comme s’ils s’attendaient à le voir tirer un trait sur l’affaire et oublier qu’il avait un enfant à l’autre bout du monde…  
Malak connaissait son devoir. Et il en voulait terriblement à Shona de lui avoir caché l’existence de son fils. Lors de cette nuit fabuleuse, il ne lui avait pas révélé son identité, certes, mais par la faute de la jeune femme, il avait été exclu des premières années de la vie de son enfant. 
Désormais, il lui fallait rectifier la situation déplorable dans laquelle il se trouvait. 
Le mariage était son unique option —  que cette perspective lui plaise ou non. Il n’avait pas le choix. 
Shona était toujours aussi ravissante, aussi exquise. Sa beauté n’avait fait que s’affirmer, et il suffisait à Malak de repenser à l’abandon dont elle avait fait preuve dans ses bras pour sentir sa libido réagir aussitôt. Mais il n’avait aucune envie d’épouser une femme qu’il connaissait à peine. À vrai dire, il ne désirait épouser aucune femme, et surtout pas par obligation, à cause d’une erreur colossale commise cinq ans plus tôt. 
Cependant, il appréciait encore moins l’horreur que Shona semblait de son côté éprouver à la perspective de l’épouser. 
— Ta reine ? fit-elle, le menton haut. Tu plaisantes ? 
Les bras croisés, elle le dévisageait d’un air outragé comme s’il lui avait demandé d’aller se prostituer dans la rue. Ou comme si elle avait affaire à un détraqué, un fou. 
Malak la regarda en silence en s’efforçant de dominer la fureur qui couvait en lui. 
— Je plaisante rarement, ces temps-ci, répliqua-t-il lentement. Tu t’en rendras vite compte. 
— Je me fiche de tes états d’âme, riposta-t-elle d’un ton vif. J’aimerais que tu t’en ailles, sinon j’appelle la police. Et crois-moi, je ne plaisante pas non plus en disant cela. 
Joignant le geste à la parole, elle sortit un téléphone portable de la poche de son tablier. Non, elle ne plaisantait pas. S’il existait une seule femme capable d’appeler la police pour le faire évacuer, c’était Shona. 
Sa détermination et son audace lui plaisaient. À condition d’être canalisées dans la bonne direction. Elle le menaçait, sans paraître intimidée par la présence de six hommes armés prêts à mourir pour le protéger. Et cela aussi plaisait à Malak. 
En revanche, il ne comprenait pas comment elle pouvait préférer s’échiner à gagner une misère dans un restaurant plus que modeste, plutôt que de tout quitter pour épouser le roi de Khalia. 
Elle paraissait même franchement dégoûtée par sa proposition. 
— Je t’en prie, appelle donc tes fameux policiers, si tu penses qu’ils vont t’aider, dit-il d’une voix vibrant de rage contenue. Je suis sûr qu’ils seront ravis de découvrir ce qu’est l’immunité diplomatique, et enchantés de perdre leur temps en discussions stériles avec toi. Mais je te préviens, Shona, cela ne changera rien au caractère inéluctable de notre situation. Alors, il serait peut-être temps que tu l’acceptes. 
Elle fit un geste si crûment évocateur que les six gardes frémirent d’indignation, prêts à intervenir. Mais ils ne bougeraient pas avant d’en avoir reçu l’ordre. 
— Je te conseille de te rappeler que je suis roi, ne t’en déplaise, dit-il à Shona d’une voix suave. Avec le temps, je finirai peut-être par apprécier ta…  vivacité, mais mes hommes n’auront pas la même patience. 
À ces mots, elle laissa échapper un rire bref, presque aussi offensant que sa suggestion gestuelle. 
— Parce que tu crois que je me soucie de l’opinion de tes chaperons, peut-être ? 
Malak réprima la réponse cinglante qui lui venait aux lèvres. Il aurait pu l’emmener de force, mais il ne tenait pas à causer de scandale. Désormais, il n’était plus le prince play-boy réputé pour ses frasques en tout genre mais le futur roi de Khalia, aussi ne pouvait-il se permettre ce genre de fantaisie. Par ailleurs, il savait comment gérer le manque de respect à son égard. Il songeait même à plusieurs moyens très efficaces et très agréables de remédier à la chose. Rien que d’y penser, il se sentait…  excité. Là, dans ce restaurant banal, lui qui avait toujours préféré des cadres plus raffinés. 
Pas question d’enlever la mère et l’enfant, son fils. S’il y était obligé, il serait bien forcé de recourir à la force, mais cela ne ferait qu’exacerber l’animosité de Shona envers lui. Or s’il voulait former un couple harmonieux avec elle, il devait la ménager, l’amadouer. Et pour cela, mettre au point une stratégie susceptible d’amener la farouche rebelle à capituler de son plein gré. 
En outre, l’harmonie entre lui et Shona était indispensable pour créer une relation avec le petit garçon qu’il ne connaissait pas encore. Malak avait trop souffert de la négligence de ses parents vis-à-vis de lui pour prendre le risque de faire subir le même sort à son propre fils. Même s’il n’avait appris son existence qu’une semaine auparavant. 
En fait, il n’arrivait pas encore à réaliser qu’il avait un enfant. Qu’il était père. 
— Je vais t’attendre à l’extérieur, dit-il, magnanime. 
Pour tout remerciement, il eut droit à un froncement de sourcils belliqueux. Il voyait les pensées tourner dans la tête de Shona. 
— Mes hommes sont postés à chaque sortie —  comme tu as dû déjà le constater par toi-même. Alors tu n’as aucune chance de t’enfuir. La seule chose à faire est de te demander si tu veux que je soudoie ton patron pour qu’il te licencie. Parce que je peux le faire. Sans problème. D’autant que cela m’arrangerait d’accélérer le processus. 
— Bien sûr, tu me menaces de me priver de mon gagne-pain ! répliqua-t-elle avec une moue méprisante qui déplut elle aussi à Malak. Après tout, qu’est-ce que cela représente pour toi, un emploi ? Tu n’as jamais eu à travailler de ta vie. Et lorsque tu dînes dans tes restaurants ultra-chic, tu crois sans doute que les plats arrivent sur la table par magie ! 
Inutile de se fendre d’une réponse. Tournant les talons, Malak quitta les lieux et constata que la nuit commençait à tomber, la chaleur étouffante s’atténuant peu à peu. 
Là, dans l’anonymat de la rue baignée par la lumière du crépuscule, il eut moins de mal à contrôler ses réactions. Personnellement, cela ne l’aurait pas dérangé de déclencher un incident aux retombées internationales, du moment que cela lui permettait d’arriver plus rapidement à ses fins. Mais le peuple de Khalia avait déjà connu assez de bouleversements au cours des mois derniers, et sans doute était-il plus sage d’attendre que Shona vienne le rejoindre. 
Il attendit, en effet. Longtemps. Car elle travailla jusqu’à la fin de son service, évidemment. Et durant ses pauses, elle vérifia que chaque sortie était effectivement gardée, comme le lui rapportèrent ses agents. 
Encore un peu, Malak aurait admiré son obstination et sa capacité de résistance. 
Quand elle sortit enfin du restaurant et constata qu’il avait tenu bon et l’avait attendue, elle redressa le menton de son habituel air rebelle et le toisa avec hauteur. 
— Je ne sais pas ce que tu espères, commença-t-elle d’un ton agressif. Mais ne…  
— Je t’ai déjà dit ce que je voulais, l’interrompit-il avec calme. 
Malak s’appuya contre la portière de la Range Rover réservée pour lui à l’aéroport privé où son jet avait atterri. Des gens passaient devant lui en bavardant et riant, attirés par la musique montant à chaque coin de rue ; leurs rires résonnaient dans l’atmosphère chaude typique de La Nouvelle-Orléans. 
Au milieu de cette ambiance animée, lui et Shona se faisaient face, l’air aussi peu aimable l’un que l’autre. 
Elle lui plaisait toujours autant, il devait bien le reconnaître. Ce qui lui déplaisait, en revanche, c’était de constater que son charme n’opérait plus sur elle comme autrefois. 
Plaire ou déplaire, il avait l’habitude. En revanche, cette…  haine lui était totalement étrangère. 
— Je ne serai pas ta reine, dit-elle lentement. Je vais te laisser voir Miles parce que tu es son père, je n’y peux rien. Et puis, il mérite de te connaître, je suppose. 
— Tu le supposes, ne put-il s’empêcher de relever en sentant son contrôle lui échapper. 
— Pour moi, tu n’es qu’un homme rencontré dans un bar, continua-t-elle sans se troubler. 
Pourquoi ces paroles lui faisaient-elles l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine ? 
— Je ne veux rien de toi, Malak. Je n’ai jamais rien voulu. Je ne m’attendais pas à te revoir un jour. 
— Je l’avais compris. 
La méfiance emplissait le regard noisette, le moindre de ses gestes, mais ce n’était pas ce qui dérangeait Malak. C’était l’étincelle qui avait fusé entre eux dans ce bar, cinq ans plus tôt. Car le même feu le consumait, comme autrefois, et il n’aimait pas du tout cela. Désirer Shona ne ferait que compliquer la situation. 
— Mais je suis revenu, reprit-il. Et je ne comprends pas que tu puisses préférer imposer une existence pénible à ton fils plutôt que de m’impliquer dans sa vie. 
Le rire qui franchit la belle bouche sensuelle l’atteignit encore. 
— Pénible ? Toi, tu me parles d’existence pénible ? Comme si tu savais ce que c’est ! 
— Je peux lui offrir une vie dont tu ne soupçonnes même pas le luxe et le confort. Quelle mère voudrait priver son fils de tels privilèges ? 
— Mon fils ne manque de rien, déclara-t-elle tranquillement. Il est heureux. C’est un petit garçon adorable. 
— Et en quoi profites-tu de lui si tu dois le faire garder par d’autres ? répliqua Malak. Pendant que tu t’épuises à travailler pour un salaire de misère et des pourboires ridicules ? 
— De toute évidence, gagner honnêtement sa vie est au-dessous de toi. 
— S’agit-il d’honnêteté, Shona ? Ou de ta fichue obstination ? 
Elle roula des yeux, attitude à laquelle Malak n’avait encore jamais eu droit. De la part de quiconque. 
— Parfois, lorsqu’un homme couche avec une femme, un enfant est conçu, figure-toi, répliqua-t-elle en guise de réponse. 
De ce même ton qu’elle aurait employé avec un abruti. 
— Je suis surprise qu’un play-boy comme toi l’ignore. 
— J’avais utilisé un préservatif. 
Il prenait toujours ses précautions. 
— Eh bien, ce moyen de contraception n’est pas fiable à cent pour cent, manifestement. Et depuis, j’en assume les conséquences, toute seule. Mais maintenant que tu réapparais dans ma vie avec tes histoires de trône et de roi, je devrais tout laisser tomber, c’est ça ? Et te remercier d’avoir découvert notre existence, en plus ? Non, merci. 
Le ton était méprisant, mais le sens de ses paroles on ne peut plus vrai. 
Cinq ans plus tôt, il était parti sans un regard en arrière. Il se souvenait de Shona et de son innocence délectable, mais sans les abdications successives de son père et de son frère, il ne serait jamais retourné à La Nouvelle-Orléans et n’aurait jamais cherché à la revoir. 
Cependant, il ne pouvait le lui dire. Parce qu’il n’aimait pas ce que cela révélait de lui-même. Ironie du sort. Après avoir passé sa vie à céder à tous ses instincts sans le moindre état d’âme, il considérait maintenant ces excès avec une sorte de dégoût. Son regard avait-il changé à cause de son accession au trône ? 
Ou à cause de la façon dont Shona le regardait, comme si ce qu’elle voyait ne provoquait en elle que répulsion ? 
— Tu aurais pu prendre contact avec moi lorsque tu as découvert que tu étais enceinte, dit-il d’une voix crispée. 
Le regard dont elle le gratifia n’était pas vraiment amical. Mais finalement, Malak préférait encore être haï plutôt que réduit à « un homme rencontré dans un bar ». Peut-être était-ce la leçon à tirer de cette expérience : il pouvait tout supporter sauf être traité comme un quidam. 
— Et comment aurais-je pu m’y prendre, d’après toi ? demanda-t-elle froidement. Tu ne m’avais même pas précisé ton nom de famille. Tu ne m’avais pas non plus laissé ton numéro de téléphone. J’ai découvert qui tu étais par hasard. 
— Tu veux dire ce soir ? 
— Non, je t’ai vu en photo dans un magazine environ six mois plus tard, répondit-elle en secouant la tête. Et je t’arrête tout de suite : non, je n’ai pas été tentée de joindre le prince play-boy s’affichant en compagnie de mannequins et de stars ou d’aller le retrouver dans un pays dont je n’avais jamais entendu parler jusque-là. Pourquoi l’aurais-je fait ? 
Malak se redressa et s’écarta de la Range Rover. Trop d’émotions se bousculaient en lui, l’empêchant d’y voir clair. Il choisit de se concentrer sur la rage, la moins dangereuse. 
— Si tu savais qui j’étais, tu n’as aucune excuse. 
— Il s’agissait d’une aventure d’une nuit, répliqua-t-elle avec ce satané calme. Et d’après ce que j’avais compris, tu avais vécu la même chose tous les soirs de ta semaine passée à La Nouvelle-Orléans. Dans ces conditions, pourquoi te serais-tu souvenu de moi ? 
Pourquoi, en effet ? Et pourquoi refusait-il soudain de se poser la question ? Ou d’y répondre. 
Dans l’immédiat, mieux valait éluder. 
— Les enquêteurs du palais t’ont retrouvée. Ils m’ont rappelé, au cas où je l’aurais oublié, que je séjournais à La Nouvelle-Orléans neuf mois exactement avant que tu n’accouches d’un petit garçon qui me ressemble de façon troublante. Par ailleurs, même si j’avais voulu croire à une coïncidence, notamment parce que je n’ai jamais eu de rapports sexuels non protégés, mes conseillers, eux, n’y auraient pas cru. 
Il s’interrompit un bref instant et se réjouit de voir un léger tremblement agiter les lèvres de Shona. 
— Il a été plus simple que je ne l’aurais imaginé d’obtenir un échantillon de l’ADN de l’enfant pour prouver ce qui crevait déjà les yeux. Mais je suppose que tu ne désires pas de précisions supplémentaires sur la façon dont mes agents ont…  
Une lueur de défi traversa les yeux noisette. 
— Je croyais que tu étais leur roi. Ta parole ne leur a pas suffi ? 
Malak ne voulait pas de cette acrimonie. Ayant été témoin de l’échec du mariage de ses parents, il n’avait jamais eu une haute opinion de l’union conjugale. Et il n’avait certes jamais envisagé de se lier avec une inconnue rencontrée un soir dans un bar, des années auparavant. Même s’ils avaient partagé des moments fabuleux. Mais dès l’instant où Zufar avait abdiqué, Malak s’était vu proposer des noms par ses conseillers, une liste interminable de candidates au pedigree approprié : la princesse Amara de Bharatia, Lady Susannah…  Noms et titres se confondaient dans son esprit, tandis que les conseillers lui répétaient qu’il devait perpétuer la lignée et commencer à songer à ses héritiers. 
Jusqu’à ce que l’on découvre qu’il en avait déjà un. 
— Je comprends ta réticence, dit-il, plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu. Mais je me suis déplacé par pure courtoisie, trouvant plus délicat d’aller vous chercher moi-même plutôt que d’envoyer mes hommes. 
— Tu veux dire nous récupérer, c’est ça ? Nous ne sommes pas des paquets, Malak. 
Il serra les poings. 
— Ma patience a des limites, Shona, répliqua-t-il doucement. Je suis conscient de ma part de responsabilité dans cette affaire, mais il n’en résulte pas moins qu’il soit inconcevable que mon fils et héritier soit élevé loin de moi. Les rois de Khalia grandissent au palais et suivent l’enseignement de professeurs particuliers qui les préparent à leur futur rôle. Il en est ainsi depuis des siècles et j’entends bien perpétuer la tradition. 
— Mon fils n’est pas roi, rétorqua Shona d’une voix assurée. 
— Non, il est prince. Le prince héritier de Khalia. Il ne me reste plus qu’à légitimer sa naissance. Quant à toi, tu devras m’épouser, que cela te plaise ou non. 
Une sorte de rire étranglé jaillit des lèvres de Shona. 
— Je n’ai pas l’intention de t’épouser. Et si tu crois que je vais remettre mon fils entre tes mains pour que tu le fasses élever par je ne sais qui, tu te fais de grosses illusions ! 
— Cela t’arrangerait bien, je n’en doute pas. Mais je ne me suis jamais fait d’illusions, je t’assure. 
— C’est aussi la tradition d’épouser une parfaite inconnue, à Khalia ? Les princes se livrent aux mésalliances depuis des siècles ? 
— Dans ma famille, la plupart des mariages ont été arrangés. 
Ce n’était ni le moment ni le lieu de disserter sur la question. Encore moins d’évoquer le mariage de ses parents. 
— Nous sommes tous membres de la royauté, poursuivit Malak. Mon frère a été élevé en prince héritier et fiancé très tôt. 
Mieux valait ne pas développer ce point non plus. Ni préciser à Shona que finalement, Zufar n’avait pas épousé sa promise. Parce que le demi-frère dont ils avaient ignoré l’existence, Adir, avait resurgi de nulle part à l’occasion des funérailles de la reine Namani, avant de revenir enlever Amira, la fiancée de Zufar, le matin même de leur mariage. 
— Épouser une étrangère ne présente aucun obstacle pour moi, dit-il plutôt. 
— Pour moi, épouser un étranger serait complètement absurde, rétorqua-t-elle aussi sec. 
— Tu peux te battre contre moi autant que tu voudras, mais à la fin, tu perdras la bataille, Shona. Parce que quoi qu’il arrive, je repartirai à Khalia avec mon fils. 
Malak se tut, la laissant digérer ses paroles. Il vit les seins ronds se soulever, à un rythme beaucoup trop rapide. 
— Tu peux aussi rester en retrait, si tu préfères. Mais je ne tolérerai ni agitation ni scandale. Le royaume n’y survivrait pas. Alors, réfléchis bien : es-tu prête à abandonner ton enfant ? À renoncer à tous tes droits et à tirer un trait définitif sur lui ? 
— Plutôt mourir, riposta-t-elle, les mâchoires serrées. 
Au prix d’un suprême effort, il réussit à sourire. 
— Dans ce cas, ta seule option est de nous accompagner à Khalia et de prendre ta place à mes côtés, en tant que ma reine. 
— Plutôt…  
— Attention, coupa Malak d’une voix aussi douce que menaçante. C’est un grand honneur que je t’offre, même si tu ne vois pas les choses de cette façon. Par conséquent, si tu tiens vraiment à m’offenser, prépare-toi à en assumer les conséquences. 
— Je ne t’épouserai pas, Malak. 
— Tu deviendras ma femme et ma reine, répliqua-t-il, péremptoire. Sinon, tu seras séparée à tout jamais de ton fils, légalement et impitoyablement. Fais-moi confiance : mes avocats sauront s’assurer de ton silence. 
— Tu ne peux pas me forcer à partir avec toi et à t’épouser, protesta-t-elle d’un ton scandalisé. Tu ne peux m’obliger à rien du tout ! 
De toute évidence, elle ne pouvait concevoir le contraire. À moins qu’elle ne s’imagine que si elle appelait à l’aide, les passants voleraient aussitôt à son secours. 
Malak sourit, franchement, cette fois. Non seulement la naïveté de Shona l’amusait, mais sa patience avait vraiment atteint ses limites. 


Chapitre 3
Lorsqu’ils atterrirent à Khalia le lendemain matin, Shona n’arrivait toujours pas à comprendre comment elle avait pu accepter de suivre Malak. 
La veille, leur échange surréaliste s’était terminé net quand il avait déclaré que pour lui, la discussion était close. Avant d’annoncer qu’il allait maintenant chercher son fils chez Ursula —  parce que, bien entendu, il savait que Miles était là-bas. 
À chaque fois qu’il disait « mon fils », Shona avait envie de hurler, ou de casser quelque chose. Ou plutôt, de se jeter sur lui et de le frapper de toutes ses forces. 
En outre, le fait que Miles soit en effet aussi le fils de Malak décuplait encore sa rage. 
— Tu es libre de participer à notre première rencontre ou non, avait-il poursuivi de son insupportable ton autocratique. 
Le laisser seul avec Miles ? Pas question ! Par conséquent, Shona était montée dans la Range Rover, tout en se maudissant de céder à ce qui n’était rien d’autre que du chantage. 
Une fois installée à l’arrière avec Malak, elle brûlait toujours de se jeter sur lui mais jugea plus prudent de s’en abstenir. Pas à cause des hommes armés qui la surveillaient de leur regard froid, mais parce que si elle posait les mains sur ce corps musclé et viril, elle ne savait pas ce qu’elle ferait, et craignait fort que ses coups ne se transforment malgré elle en caresses. 
Raison de plus pour se maudire. 
Quand le véhicule s’était arrêté un peu plus tard devant l’immeuble où habitait son amie, Shona avait capitulé. Le moment tant redouté était arrivé, il fallait bien qu’elle l’admette. Et maintenant, elle allait devoir annoncer à son petit garçon que son père était là. 
Après lui avoir toujours dit qu’il n’en avait pas. 
— Je vais chercher Miles, avait-elle annoncé à la hâte. 
Parce que soudain, elle ne supportait pas l’idée de laisser Malak diriger cette entrevue. Il fallait qu’elle reprenne la situation en main. 
— Ne me pousse pas à bout, Shona, avait-il alors répliqué avec un calme presque effrayant. Si tu me contrains à devoir partir à la recherche de mon fils avant même d’avoir pu faire sa connaissance, je ne te le pardonnerai jamais. 
— Peut-être que je me fiche de ton pardon, avait-elle riposté, incapable de lâcher prise. 
Peut-être était-elle anormale, comme on le lui avait répété plus d’une fois dans les familles où elle avait grandi. 
« Tu seras toujours seule, Shona. Ton comportement éloignera tout le monde. Personne ne s’attachera à toi. » 
Au lieu de s’en affliger, d’être choquée qu’on la considère comme un monstre, Shona en avait fait sa fierté et sa force. 
— Je te crois volontiers, avait acquiescé Malak avec le même calme inquiétant. Mais demande-toi si tu souhaites que ton fils subisse lui aussi les conséquences de
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